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She gouvernement ne fáit rien; le pouvoir n’agit pas. Que 

Wisa. dit le discours de la couronne, que nous ne sachions 
jd-depuis long-temps? Nous devions nous attendre à cette 
don avec un ministère conservateur,qui ne remédie à rien, 
U waintient l'éternel statu quo, tandis qu’il nous faudrait un 
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amations qui depuis quelques jours, circulent dans Îes co- 
es de deyir.ou trois de nos journaux. Mais la raison pu- 
e:ne:ge laissera pas prendre àdes phrases, que les faits 
entént st hautement. 
"est aúx Représentans du paysque le discours dela Cou- 
ne s'est adressé et ce sont eux quïsesont chargés d'y ré- 
ndre.L’ Adresse de la Chambre suffira seule pour anéantir ces 
Mines et injustes déclamations. Nos Etats-Généraux sont com- 
Wsés d’ hommes politiques, qui savent apprécier toute la matu- 
té que réclament les travaux et juger du temps nécessaire 
EJûr les accomplir. Certes, ils ne se plaindront pas de ce que 
ES l'espace des deux à trois mois, écoulés depuis la clôture 
Ja dernière session, on n'ait pas fait davantage dans l'intérêt 
ER pays. Dans cette coürte période, la question hollando-belge, 
Sbigrave, si hérissée de difficultés, a été entamée, discutée et 
Wênée à-une solution; les investigations sérieuses que récla- 
aks Ja liste des pensions, ont eu lieu, ainsi que l'organisation 
wi ik plète du notariat; on a mis la dernière main au second livre 
LCöde pénal; le budget. biennal a été entièrement préparé; 
Kers projets de.loi ont été élaborés avec soin sur les droits de 
R Goession, sur le timbre, sur Yenregistrement, sur l'impôt fon- 
ar.et les patentes, sur les améliorations à introduire dans l'or- 
Risation judiciaireet sur les tarifs en matière de procédure. 
En, après un long examen, on a arrêté le règlement, l'orga- 
tion judiciaire et l'administration de la jústice pour les 
zeRdes-Néerlandaises et posé ainsi les bases qui fixeront définiti- 
NMent les dispositions, déjà conquesen grande partie, pour 
Hlhdre applicable gux colonies asiatiques notre nouvelle Jégis- 
Heton nationaln,(}n-annonce même, en outre, que d'autres pro- 
‘Verde 11, quiont-tapport à la législation civile et pénale, se- 
4L9ht encore soumis dáns cette session aux Etats-Généraux; et si 
Zi ú secours du Trône n'en a pas parlé, c'est que le gouvernement 
AEPropose avec raison, de faire plus qu'il n'a promis. 
Ri C'est pourtant à un ministère qui a préparé et accompli 
it de choses utiles dans un si court espace de temps, qu'on 
Proche son inaction! Il nous semble à nous, qu’on ne pou- 
lt guère agir davantage, à moins d'avoir un gouvernemeùt 
drauble et d'agitatioun cortinuels. 
Nons concevons très-bien que Ja marche du ministère a 
“Tpé les calculs de quelques esprits intempestifs ou de quel- 
8 brouillons politiques. On aurait voulu qu'il se jetât aveu- 
stent dans les innovations, et qu'il travaillât à appliquer de 
Ute force au pays un système que l'état des esprits et la situa- 
À N des affaires ne comportent pas. Fort heureusement, au 
kde tout cela, le pays s'est trouvé sougla main d'une poli- 
Re modérée et prudente. Dans le calme dont il jouit, ses 


















PFEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 
be. 0e | | 
K: 


K____JERONE PATUROF, 


kee A LA RECHERCHE D'UNE POSITION SOCIALE. (1) 
EN: XL 
: WVatarot, publiciste offictel. — Son amile docteur. 


8de Cabinet où m’introduisit Saint-Ernest, reprit Jérôme, était fort agréa- 
teit Ei t meublé; mais un singulier ornement frappait la vue dès qu’on y met 
Ana onigee® Des médaillers à glaces, montés avec soin, étâlaient des pièces 
Äévore, dees en cire, fgurant les diverses phases des maladies sans nom qui 
ere Tent Phumanité. Cette exhibition provoquait on ne saurait dire quelle 
fers Tite, quel dégoût involontaire. Les malheureux qui venaient là pour con 
ter} (eUrs douleurs devaient en être remués jusqu’au fond des entrailles.La 
Aai be exclut la lésinerie : tel était sans doute le calcul du docteur, qui con- 
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Sne Alt sea justiciables. Il arrachait ainsi à ses patiens un tribut forcé, com- 
ey trefois on arrachait des aveux aux criminels par le spectacle des apprêts 
„ela torture, 


aant vers Saint-Ernest : 
MLT Comment, toi aussi , lui dis-je? 
É 2 =— Oui ‚ Jérôme , tw quogue , moi aussi : les destins lont voulu! Sie fata 
Ahin 1e, me répliqua-t-il. J'ai donné dans le Van Swieten et dans le Créosote- 
3 ‘Ard; j'ai inventé une drogue et je la débite. . 
Ae —Est-il permis de plaisanter de choses pareilles? Toi , docteur d’hier, 
NN. "Omps avec le corps médical tu méconnais ton grade pour descendre au 
Á Veau des marchands de vulnéraire suisse ? Ei 
Ame = Failait-il aller à Clichy, mon cher? M'en aurais-tu tiré, toi qui me ser- 
ä hor eep La vie est une loterie ; j’y aî pris ce-billet-Jà. Quand on ne peut pas 
ge ine Pauvre comme un Broussais, on fait sa fortune comme un Laffectenr. 
Ee, Re Tu étais jeune, tu pouvais attendre. La célébrité ne vient pas enun jour. 
RaT en Et les gardes du commerce, auraient-ils attendu? Jérôme, tu ne 
d Be Pas ton siècle: il est peu casuiste. Qu'on soit riche , c'est tout co 
Beinn ee A-t-on jamais demandé aux millions d’où ils viennent , s’ils sont 
lt de cinq ans de prison pasaés à la Conciergerie , s’ils se composent de 
Ve A AD 


Zon À Deine fûmes-nous entrés dans ce sanctuaire de l'empirieme que, me 
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stère d'action et des hommes d'état progressifs. Voilà les | 





intérêts se döyeloppent à l’abri d'u pouvoir conciliant et res- 
pecté, et il s'arrange très-bien de-ce système essentiellement 
conservateur. Les propositions qui vont être faites anx Cham- 
bres, ne tarderont pas à montrer, par des golutions utiles, que 
le ministère agit, et qu'il agit dans les conditions que com- 
porte l'état actuel des esprits. Léstats-Gónèraax sont appelés 
à juger des efforts du gouvernement zils les apprécieront, pt leur 
assentiment ne lui manquera ‘pas. C'est: ce coramun accord 
entre les trois grands pouvoirs de l'état.qui fera la force ét la 
prospêrité du pays. 
ee) 
Un de nos abonnés nous adresse la note suivante que nous 
nous empressons de reproduire : 


« J'ai lu dans une brochure intitulée : La Vie et la Mort du 
» ed 4 Orléans, page 10, chez Kugelman, éditeur, rue Jacob, 
n° : , 

« Devenu duc d' Orléans, par suite de l avénement de son père 
» au trône de France, le duc de Chartres sollicita et obtint !’ hon- 
»neur du commandement de Varmée frangaise, envoyde au se- 
„cours des Belges battus par les Hollandais et sur le point de 
» subir une restawration honteuse. 

» Mais les Hollandais ne laissèrent pas cette alternative à nos 
» braves soldats,et à la vue du drapeau tricolore, ILS PRIRENT 
» LA FUITE. » 

» Ce dernier paragraphe n'est ni juste, ni exact; c'est plas 
» qu'une erreur, c'est un MENSONGE. Les Hollandais n'ont pas 
» PRIS LA FUITE, mais ils ont fait une RETRAITE HONORA- 
»BLE, par égard aux représentations de la Confèrence de Lon- 
: »dres, d'après les ordres forinels transmis au Prince d'Orange, 
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»aunomdu Roison père, et suivant une convention, signée | 


» entre le Prince d'Orange et le maréchal Gérard. » 
‚ _ Gette note inspirée par une noble et gónêreuse indignation, 
{ émane d’un des premiers négocians de Rotterdam, qui, luiaussi, 
| comptait ses fils et ses parens dans les rangs des braves qui ont 
si courageusement corabattu pour le maintien de nos droits; et 
lui aussi, il sait bien que nos soldats n'ont pas fui devant 
‚l'ennemi. 


Déjà, plus d'une fois, nous avons signalé les erreurs gros- 


sières dans lesquelles tombent assez ordinairement la presse et 
la littérature frangaises, quand elles s'occupent ou de nos in- 
térêts qu'elles ne comprennent pas, ou de nos mers et de nos 
usages qu'elles ignorent ; mais jusqu’ici nous n'avions pas en- 
core eu à signaler un mensonge dont l'absurdité fat plus ma- 
nifeste. La France a bien assez de la propre gloire de ses hauts 
faits d'armes, et ses écrivains qui s’ occupent de T histoire con- 
temporaine,n’ont pas besoin de lui prêter des succès qu’elle n'a 
‚ pas eus, des victoires qu'elle n'a pas remportées ; mais voilà 
‚ justement commê on écrit U histoire, Pour notre part, au nom 
| du pays et de notre armée, nous protestons énergiquement 
contre un pareil mensonge, et nous dirons que, bien loin de 
fair devant l'ennemi, plus d'un.de nos braves officiers ont 
brisé leur épée, plus d'un de nos soldats ont versé des larmes, 
'à la nouvelle d'une convention qui, dictée par des considéra- 


I tions de haute politique et dans l'intérêt de la paix de l'Europe, 


leur prescrivait, au nom de leur Prince, une retraite honerable. 
A ) 


la dépouille des joueurs ruinés au biribi ou à la roulette , s’ils dérivent de 
dépêches télégraphiques exploitées dans la primeur , de négociations d'em- 
prunt pour le compte d’états obérés, de remboursemens américains , de 
„vaisseaux de carton, de fournitures sans’ cóntrôle , d’'adjudications sans con- 
„currence , de commandites imaginaires , de banqueroutes particulières ou 


|.publiques? Les millions sont là , c'est Iébsentiel. Pourvu que le Code pénal 


n’ait rien à y voir , le monde les respecte $ns s’'inquiéter quelle en est lori- 
„gine. Soyons donc riches et nous serons tpujours assez considérés. 
- »—Saint-Ernest, tu fais le fanfaron device. _ . 
p—Non, Jérôme, j'ai tout raisonné. Tú as pu voir ce qu’il en est de la 
profession de médecin. L’encombremeút yêst grand et le succès difficile. On 
court vingt ans après une clientelle et le fravail arrive à l'âge où il faudrait 
se reposer. Qu'irai-je faire dans cette foûle où l'on se coudoie? Affronter la 
chance laborieuse des concours; concoùfs pour un hôpital , concours pour 
une chaire; monter ainsì d’échelon en échelon, me tuer pour avoir le droit 
de guérir les autres ? C'est un métier de dupes, Jérôme! 

»— G'est-à-dire que tu aimes mieux fairë ton chemin par le charlatanisme. 

» — Le charlatanisme , voilà un singulier mot. Et dis-moi, Jérôme , où il 
n’est pas , le charlatanisme ? C'est du plus an moins seulement. Dans notre 
état , par exemple , veux-tu que je te fasae-la récapitulation des charlatans? 

» — Tu vas arranger cela à ta manière. _ i 

» — Non, je n’ezagérais rien : d’ailleurs, les exemples sont là, On voudrait 
inventer, mon cher, qu’on resterait au-desbous de la réalité. 

» — Eh bien ! jet’écoute. 

»—Je ne te parlerai pas, Jérôme, des petits stratagêmes fréquens entre 
docteurs puur se supplanter mutuellement, pour s’enlever la clientelle des 
grandes maisons. C'est l'histoire de tous les métiers, et le nótre ne saurait 
faire exception. Il est inutile aussi de récommencer, après Molière, la liste 
des déceptions de notre art, de nos affections imaginaires entretenues avec le 
plus grand soin, de ces ordonnances inoffensives, mais inertes, multipliées 
dans l'intérêt et quelquefois avec la complicité du pharmacien; de ces con- 
gultations fantastiques où il est question de tout, excepté du malade; de ces 
opérations aventureuses où la vie d’un homme sert d'enjeu à la gloriole du 
praticien. Tout cela n’est pas nouveau : oublions-le. Négligeons aussi cette 
invention plus moderne de bals et de concerts donnés à une clientelle ou 
convoitée ou acquise, et les festins, ornés de vìns moússeux, qui réunissent 
de loin en loin les dispensateurs de l’éloge et les organes de la publicité. 
C’est du charlatanisme, sans doute, mais oelui-là n’a jamais tué personne. 

» — u contraire. } il En 

» — Nous voici aux véritables charlatans. B'abord, les oméopathes. Tu ne 
aonnais pas, Jérôrne, la médecine atomistique, la médecine des semblables. 
Se mettre nu pour se garder du froid, se couvrir de fourrures contre la cha- 
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Ur journal allemand contient une correspondance du Bas- 

Rhin, dans laquelle on lit ce qui suit : _ 

__« Ce qui causera xn nouvel embarras au gouvernement hol- 
» landais, ce sont les réclamations de plusieurs familles alleman- 
» des, qui, au sujet de diverses successions de leurs parens morts 
»en Hollande, 2'ayant pu, nonebstant les nombreuses démar- 
» ches faites par la voie diplomatique, obtenir judiciairement 
» que l'ont fit droit à leurs légitimes demandes, sont d’ intention 
» de s'adresser à cet effet à la Diète germanique, et d'implorer 
»son intervention. Si les sommes, s'élevant à plusieurs mil- 
» lions, dont le fisc hollandais a tiré les fruits depuis le XV* et le 
» XVIe siècle, doivent être restituées aux intéressés, les affai- 
» res financières de ce pays setrouverontdans un état encore plus 
» critique que celui où elles sont actuellement. Toutefois on doit 
» féliciter les réclamans, tous sujets allemands, d'avoir choisi, 
» pour demander cette intervention, le moment où F’ Allemagne 
» protège les intérêts de la nation par une alliance fédérative 
» qui se base sur des principes du droit des gens. » 
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BUREAUX A LA HATE, 
Petit Marchó-auz-Herbes, Ne 870. 
PRIX DES INGERTIONS. 


Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compris et 10 ots. par ligneen-sus. 


Lorsque cette partie de la presse allemande, quia pris à tâ- 
che de jeter à tout bout de champ la pierre à la Hollande, n'est 
pas souverainement injuste et odieuse, elle est souverainement 
ridicule. Nous sommes curieux de voir comment la Diète ac- 
cueillera des réclamans qui demandent à être mis en posses- 
sion d'héritages, lesquels, d'après les lois sur la prescription, 
en vigueur dans tous les pays de l'Europe, sont, depuis des siè- 
eles, dévolus de plein droit à l'état. Ì 
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SECONDE CHAMBRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. 
Séance de ce jour. 


Dans cette séance, la Chambre constate la réceptiou de deux 
Adresses de MM. S. van Hoogstraten, membre des Etats-Pro- 
vinciaax de la Hollande-Méridionale, et V. A. Just de la Pai- 
sières, commis près du gouvernement de cette province, par 
lesquelles ils demandent à être pris en consideration pour la 
place vacante de greffier de la Seconde Chambre. 

Ôn enregistre également ta réception d'une missive de M. 
Dyekmeester, ancien membre de la Seconde Chambre, par la- 
quelle il demande qu'on nele prenne pas en considération dans 
le cas d'une nomination éventuelle de membre de Ta Haute- 
Cour de justice des Pays-Bas. ed 

Le présidert informe la Chambre que M. Van Panhuysa été 
nommeé président de la commission des pétitions. 

‚Le président nomme une commission chargée de la rèdaction 
d’'ane nouvelle instruction pourle greffier. Cette commission 
est composée de MM. Van Rappard, Van Akerlaken, Luzac, 
Snouck Hurgronje, et Van Panhuys. 

La Chambre, ensuite, se forme en enmité-général pour dé- 
libérer sur le projet d'Adresse en réponse au discours du 
Trône. 

Une correspoudance d’ Eisenach, à la date du 20 octobre,con- 
tient les détails suivans sur l'entrée solennelle à Eisenach de 
LL. AA. RR. le Grand-Dac et la Grande-Duchesse héréditaires 
de Saxe-Weimar-Eisenach : 

«Aujourd'hui à 2 heures de relevée a eu lieu parmi nous 

Tentrée solennelle de 1’ Auguste Couple. Elle offrait un charmant 








leur, se jeter au feu pour guérir les brûlures; c'est, comme tu le vois, le pra- 
cédé de Gribouille élevé à la hauteur d’une théorie. Un homme a la fièvre : ia 
remêède est indiqué ; il faut lui administrer ce qui la lui dounerait s’il ne l’a- 
vait pas. Similia similibus. Mais comment administrer la drogue? voilà où 
est la découverte. Les onces, les gros, ancien style; les décagrammes, srou- 
veau style, sont supprimés : il n'y a plus que des millionièmes. Zout saédica- 
ment se dose par millionièmes : moins il y en a, plus il agit, d'aprèsda togique 
de tout-à-l'heure. Qu’en résulte-t-il? un avantage immense, celui de concen- 
trer la nature entière dans une boîte portative, defwroriser tecumul de la phar- 
macie et de la médecire, du remède et du conseil, dela potion et de lordon- 
nance. Que les paralytiques marchent, que les sourds entendent, que les pul- 
moniques respirent; avec un simple atôme, tous ces miracles vont s’opérer. 
Seulement, il imperte que l’atôme soit spécifique, parfaitement préparé , 
consciencieusement pesé, et pour cela il faut qu’il sorte de la boîte du doe- 
teur, Coût, quinze francs l'atôme, cinq francs la visite. Total, vingt francs. 
Lâchez le napoléon, et le tour est fait. Vous êtes guéri par la méthode des 
semblabtes, et vous rendez heureux l'un de vos semblables. On peut en mou- 
rir, mais le docteur en vit: c°est le but de linstitution. 

» — Mais tu me cites des exceptions, Saint-Ernest. . 

»— Des exceptions! elles débordent larègle. Aux magnétiseurs, mainte- 
nant. Avec quel organe lis-tu, Jérôme ? 

»— Belle question! avec les yeux. : dn 

p— Ancien procédé: nous avons changé cela. Quand tu le vondses, je fe 


‘feraì connaître d’intéressans sujets qui voient l'heure par \'estomac ef;p 
‘leur agrément particulier, lisent par lépine dorsale. On se soulageai 


vue. Ce n'est pas tout: le magnétisme applique au corps humain cette mt 

de de ete: Il ouvre les mdivides She feuillette jusque danse moindre 
recoin et dresse la carte de leur intérieur avec une précision fabuien ai 
nairement, c'est une simple jeune fille, une villageoise naiveqes ed atd à 
cette autopsie intuitive sur la nature vivante. L'enfant.des TE, ort du 
sommeil magnétique et y puise le don de la technola mêdieale, a connais- 
sance des simples, la science du codez, enfin des partieulaerités set ban 
et pathologiquesquifont crier au miracie.Oùat-eliospp ste ee 6 de lart, 
la pauvre innocente? Qui lui a révélé le diagnostic et e ba ef ormules ? 
Il ne s'agit plus d'atômes cette fois, mais de rep Hya eren e fluide, et 
cela suffit pour cemmuniquer à li noe la plas grossiëre une faculté de 
seconde vue. Qaelques passes, qudlgucs atteuchemens opèêrent la transfigura- 
tion. Plus de baquet de Mesmer, ni d'ustensile de ce genre: la médication ma- 
gnétique a renoncé à sa batterie de cuisine. C'est simple comme bonjaur et 
supprime toute étudè et tout travail. Prenez donc vos grades, aspirer à devenir 
membre de la docte Faculté , pour vous voir éclipsé par une Gothon qui ne 
sait pas lire, si ce n'est-dans le corps humain. Luttez avec vas yeux contre des 


coup-d'eeil, cette antigueet venèrable ville de la Thuringue, à 
Jaquelte sè fattaclierit. tant de'glorieux et d'intéressans souve- 
pirs des siècles passés. Sur les tours flottaient des drapeaux aux 
cóuleùfs nätiònales, comme s'ils’ voblaidnt souhâkerdejd de 
loin la bien-venueà LL. AA. RR. Partout se voyaient des arcs- 
de-triomphe, des tribunes et des balcons garnis d'une foule de 
spectateurs. A l'approche de la ville, vis-à-vig l'hôtel 1’ Ange, 
était érigé le premier arc-de-triomphc. &' est: là 
veaux époux furent recus au son ‘des &lockreset a E 
vivats de 1d Poule iminense accourue'dg toutes part. Lés côrps 
de miêtiërs Tovimatént'à partir doge pag jusqt'au uE 
pes de ligne. Lorsque l’ Auguste Couple fut arrivé en cet endroit, 
le-conseil de la ville s'approehade LL. AA. RR. Le bourgmes- 
tre les salua en peu de mots au nom de la bourgeoisie d’ Eise- 
nach, tandis que des deux côtés de la voiture se rangèrent 
rente maîtres de cérémonie tous en habit noir, portant une 
écharpe à franges d'or, et ayant des cocardes et des branches de 
chêne à leur chapeau. Chacun avait à la main un bâton blanc 
de maréchal, à pomme d'or, orné de.deux glands en or. 

» C'est au milieu des viveset joyeuses acclamations du peuple 
et aux sons de la musique, que le cortège s'avanga lentement, 
par les racs ornées de festons et de guirlandes, vers là place du 
Marché. Le cortège s’ouvrait par un détachement de hussards, 
puis venait le premiër grand-éeúyer avec huit piqueurs à che- 
val qui soûnaienit des fanfares ; vehait ensuite \' assesseur de la 
direction générale des postes, Schmidt, dans une voiture 'à qua- 
tre chevaux , que suivaient les deùx constillers provinciaux du 
eercle d'Eisenach, le conseil ‘de la ville dans'neuf voitures à 

deux chevaux, la venerie grand-ducale avec son chef, legrand- 
forestier Hopfgarten ct le commandant de la ville, ‘lieutenant- 
colonel de Wolffskeel, avec ses adjudains. Les maîtres de cêré- 
monie allaiënt des deux côtés de Îa voiture où se trouvâient LL. 
AA. RR. De en 
_» Dès quele cortège eut passé la haie des corps’ de métiers, 
ceux-ci de même que les autres corporations s'y joïignirent. 
Arrivé sur la place du Marché, le Couple grand-ducal fut salué 
par Jes sons harmonieux des corps de musique placés dans deux 
tribunes et par un triple vivat. Là se voyaient réunis tous les 
enfans des écoles, gargons et filles, en habits de fête, portant à 
la mair, les uns des branches de chêne, les autres de vertes 
couronnes; puis les professeurs et les élèves du Gymnase.. Le 
surintendant-général prononca, une courte harangue, pendant 
laquèlle de jeunes demoiselles habilléesen blanc et conduites 
par deux maitres de cérémonies, formaient vers l'entrée du 
château, une hate par laquelle la voiture „ précêdée du-conseil 
de la ville, passa et disparut bientôt au bruit des fanfares des 
corps de musique et des vives acclamations de la foule. 

» Pendant ce teinps, les corps'de mêtiers s’étaient rangós en 
an grand demi-cercle devant le château; devant eux se placè- 
“rent aussi semi-circulairement à une petite distance, les élèves 
du gymnase,et quelques pas en avant, les enfans des écoles 
“bourgeoises conduits par leurs maîtres. La dernière rangêe 
était occupée par les jeunes demoiselkes; ayant à droite et à 
gaüche les raaîtres de cérémonie ; les membres du ‘conseil de 
willeoecupaient lecentre.: _ De gf 

_» Lorsque ce demi-cercle se fut ainsi formé, quelques demoi- 

selles se rendirent au château et offrirent aux jeunes époux un 
superbe présent de nôces. Pea après le Grand-Duc héréditaire 
et Mad. la Grande-Duchesse héréditaire se montrèrent à la fe- 
nêtre et saluèrent avec affabilité le peuple qui de nouveau fit 
retentir les airs des plus joyeuses acclamations, tandis que des 
„mouchoirs,des drapeaux et des chapeaux s’âgitaient ‘dans les airs. 
Les corps de musique jouèrent ensuite une marche triomphale, 
„après quoi le cercle se rompit dans le meilleur ordre. 
«_:» Le ecortège se mit ensuite de nouveau en mouvement, deux 
à deux, devant le'château, se rendit à Ja place du Marché, dè- 
“fita autour de la fontaine, alla parla Goldschmiedsgasse, à la 
place dite Karlsplatz, et, arrivé là, se dispersa. Comme, par 
“erainte d’inceudie, une illumination générale n'avait pas été 
autorisèe, la statue du chevalier St.-Georgeset la fontaine,sur la 
place dua Marché, furent scules illuminées. A cette occasion, 
cet antique chevalier était orné de fleurs, de couronnes et de 
rubans aux couleurs nationales, de manière à lai donner pres- 
queda fraicheur de la jeunesse. 

„Une grande sérénade aux flambeaux, pendant lequel deux 
messagers en habits de fête, présentèrent à LL.AA,RR. les hom- 
„mages du patron de la ville d'Eisenach, du chevalier St.-Geor- 
ges, termina les fêtes de ce jour. Ces hommages consistaient en 
la présentation d'un eoussin de velours, représentant le por- 














sujets qui changent lears doigts en verres translucides et leur estomac en hi- 


noctes, qui devinent ur fempérament sur une mêche de cheveux, suivent un 
homme à deux centalieues de distance, pénêtrent dans la pensée et s’établis- 
sent d une manière souveraine dans les replis du coeur. Conclusion : il n’y a 


plus d'autre médecine possible que le maguétisme ; Funivers appartient àla 
science du fluide animal et aux initiés qui possêdent l'art d’endormir le pu- 


‘blie. Et de deux? : 
»—Soit; je passe condamngtion sur ceuz-là. 


. perArrivons aux phrénologues: c'est encore une nuance. La pbrénologie-- 
‘embrüsse un plus vaste dessein; elle poursuit lidentification du monde: 


moral et:du monde physique. G'est le crâne qui nous fait courageux, ai- 
mables, beùs, moraux, incorraptibles. Si la vertu descendait sur ta terre, 
elle prendrait san siége dans les protubérances. Donnez au phrénologue le 
erâne d'un hemime,etil vous dira ce qu’il est.Portez-lui toute gaignante la tête 
d'un supplicié, ct à l'instant il vous fera toucher du doigt la bosse du crime, 
- Voilà son ambition, voilà sa gloîre. Une supposition. Ún homme est curicux 
de connaìtre les facultés qui le distinguent; il se rend chez un phrénologue et 
lui dit: « Prenez ma (ête. » Gelui-ci accepte l'offre et. promène ses doigts sur la 
pièce de conviction avec une gravité scientifique. Quand ila bien vérifié l'ob- 
jet,constaté les dépressions et étudié les Eminences,e Monsieur,dit-il, voici une 
saillie qui me laisse croire que vous avez du penchant pour le vol.» Naturelle- 
ment le visiteùr se révolte, mais le savant ne s'en Émeut pas. « Oui, monsieur, 
njoute-t-il, èt en tenant compte de ce brusque enfoncement , vous iriez mê- 
me au besoin jasqu’à. l’assassinat. Du reste, vous devez étre gourmand, ja- 
Joux, brutal et même un peu ivrogue. Voilà ce que m’indique parfnitement 
votre périphérie osseuse. ». Telles sont les aménités de la phrénalogie, Le crà- 
‚ne est une ruche où les péchés capitaux et les vertus théotogales ont leurs ca- 
ses assignées: iei la sobriété; Ia Pintempérance; la probité à deux lignes 
de Pescroguerie: la galanterie près de la fidelité. L'équilibre des diverses 
cases vonstitue l'ensemble des qualités, des facultés, des sentimens de lindi- 
xidn.WiweDieu ! comme cette däcouverte simplifie le gouvernement des ra- 
ces wérstiges ! Avec un bureau des bosses, la police s’exerce à coup sûr, et la 
justice h'est plus que l'examen des boîtesosseuges. Les aptitudes sont tout de 


‘suite connues, les penchans signals, et chaque année le prix Manthyon va 


chercher la plus belle protubérance duroyaume dans la case du cerveau qui 
répond au mat de vertu. Tout se mesure an compas,et Fon moule les plus 
“beaux erânes pour linstruction de la postérité. Et de trois! 
“_»— Le tableau est un peu chargé, mais n'importe, 

p — Notsne.soinmes pas au bout, Jérôme. Voici les hydropathes, nouvelle 
inventiofi, école de-Priegshitz, l’Allemand. En tombant du haut d'une mon- 
tagne,’ mön' brave Priesaintz se brise trois côtes, et il invente Phydrapathie, 
c'est-à-dire Vart de guérir les hnmains avec de Veau claire. L'eau claire, 






E 
ue:les noum- 
gie des 


rché,'uoe 
haie à laquelle s'étaient jointes la garde citoyênne ef les trou- 


 trait:da éhevaker St.-Geor, 


teau, jusqu'à ce qu'enfin il seretirât lentement. Demain l’ Au- 
F'guste Couple: visitera'te éèlèbre châáteau-de--Wartbourg, -situê 
à une demi lieue d'ici, où ont été faits également de grands 
préparatifs de fête. » 


en =en) 


/ 





té à lahrillantp goirée ónüèe hierpar LL. AASRR, le prindë 
Hi ne jr neg ser vS 
“et laspiriricesserd'Oranged « ; \ © CAN ee en 
……_ Eanér, qubs*v-est de tadveau fhittentendre, "it? exbitó, borhihe 
| à l'ordinaire, admiration de l’auguste assemblée, qui a ógale- 
1 ment honoré des plus flatteurs suffrages M. Franco-Mendèz, 
violancelliste du Roi, ainsique M. Léon-Fleury, premier té- 
‚ nor léger de notre Théâtré-Royal-Francais. 
S.A. R. le prince d'Orange a fait remettre à Ernst une ma- 


De] 


diamans, et M. Léon-Fleury, une riche tabatière en or. 


EXTÉRIEUR. 





juillet et de Montévidéo du 29 juillet, Les journaux de cette der- 
nière place assurent quae le Chili a rompu ses relations avec la 
répnblique Argentine, et que Lamadrid et d'autres mécontens 
ont-eu la permission de quitter le territoire chiliën avec les 
troupes, dans le but de provoquer dans les provinces une ré- 
volte contre Rosas. On dit que déjà Tuannon, Salto, Injui et 
La Rioja sont au pouvoir del’armée d'invasion. La flotte orien- 


tale a remonté le Guazic à 160 lieues environ, pendant que 


à l'embouchure du Guazic. Orne parle pas d'áutres opéraätions 
par terté; mais il parait qu les ministres de France et d’ An- 
gleterre négocient entre les parties belligérantes dans le but de 
les amener à un arrangement à l'amiable. 
… M. Mandeville, ministre anglais, s'est rendu à Montóvidéo 
avec M. Gordon, secrétaire de la légation anglaise au Brésil. Il 
se proposede tâcher de régler le différend entre les deux états 
hostiles. Les journaux de Montévidéo flétrissent énergiquement 
la politique du ministère Thiers, qui les a entraînés dans une 
guerre contre leurs plus puissans voisins dans un but d'égoïs- 
me, puis, lorsque cela luia convenu, les a abandonnés à la dis- 
erétion de l'ennemi. Ed ot 

La province de Tucuraa a fait savoir à la Confédération Ár- 
gentine qu'elle a róussi à cultiver indigo, et que ses produits 
sont-de plus belle qualité que tout ce que l'on connaissait jus- 


(Standard. ) 


TUROQUIE. — Consranrrmorre, 5 octobre. Les représentans 
des grandes puissances ont tenu le 29 du mois dernier une nou- 


de Rosas 


suite d'un memorandum.qui leur avait été adressé par,la Porte, 
au sujet du Hatti-Shérif concernant la solution de la question 
du Liban. Il fut décidé qu’on attendrait de nouvelles instrùc- 


‚ gnifique tabatière en or surmontée du chiffre du prince en dia- 
| 
la Porte veut renvoyer jusqu’à cette époque la mise à exécution 
du Hatti-Shériff, afin: quelle puisse examiner les objections 
élevées par les puissances contre cette mesure, ct au besoin’ y 
apporter des modifications. Sur ces entrefaites on mande de 
; Beyrouth que les milices albanaises ónt commis de nouveaux 
jexeès à Kesruan , qu'elles y ont pillé trois églises chrétiennes 
… et fait subir aux chrétiens toùtes sortes de mauvais traitémens ; 
on ajoute que-les consuls-généraux d’ Angleterré et-de Russie à 
| Beyrouth, qui avaient voula protéger leurs natiónaux coritre:; 
| -la-bratalitó de cette soldatésque furieuse, avaient eu- à essuyer 
les plus grands affronts de la part des autorités turques. Les 
explications données par Sarim-Effendi sur la demande des re- 
| présentans à Constantinople ont élé évasives, Sarim ayant dé- 
claré ne pas avoir regu encore de nouvelles officielles. Le pas- 
sage du memorandum, ainsi que du Hatti-Shériff dans lequcl 
|ilest question de la nomination de deux kaïraakans, présente 
ì quelque obscurité, de manière qu'on ne sait pas au juste si le 
chef: des Maronites ne pourrait pas être un chrôtien. Quelques 
‚ personnes se fondant sur cette ambiguité, croient que la Porte 
serait. disposèe à introduire qnelques modifications dans le 
Hatti-Shêriff. ’ 


Dans la même conférence les représentans se sont occupés 





dont on m’avait pas jusqu’ici apprécié Piniportange, reprend tout à coup ‘le 
rang qui luiest dû. Priessnitz applique d’abord à là guérison de sa fracture et 
se confectionrie une menibrure neuve à laïde de lélément méconnu; puis il 
étend si bien cette inventlon, qu’aucuné maladie ne lui échappe. L’'humanitéa 
trouvé dans Peau claïre úne nouvelle vie; l'essentiel est de Îa servir à froid, en 
doüches, en‘ bainé, en couvertures mouillées, en boissons et en lotions. Des 
saváns ont aväncé que Photnme, dans les temps primitifs, tenait ún peu du 
canard ; si Priessnitz réussit et que lAllemagne donnè dans sa découverte, 
eette hypothèse anthropolggiqge, èn. recevra un degré d'autorité de plus, 
Hors de l'eau claire, plug de saluf {Et de quatre. OER 
d_ — Ceci, St-Ernest, est enicoré peu Lounu.'Oú sont les hydropathes 
» — Je ten citerai alors qui out plus de'célébrité; par exemple, les ‘aigles 
de la médecine légale. Voilà les chimistes infaillibles et bien rentés : on leur 
aäpporte un linge faché de sang : — Ceci, disent-ils, est du sang de femme, du 
sang de jeune homme, ou de vicillard, ou d’hoïnme fuit. — Le tout avee un 
imperturbable aplomh et au risque de laisser la vie d'un pauvre diable au 
fond de leur cornue. Pour l'empoisónnement par Varsenic: que n’ont-ile pas 
fait? Un instaat ou a pu eroire quc Îa race des caniches allait disparaître ; la 
consoinmation en devenait effrayaute : trente caniches par jour, vouós d'heù- 
re en heure à la houlette venéneuse, à la chaudière d'eau bouiltante et à l'ap- 
pareil de Marsh. Quelle moisson de victimes offerte au pröblême de l'in- 
toxication et des taches arsénicales! Mais les'grändes gloires ne se font qu’ain- 
si : il faut joncher le terrain de mürts pour être le héros des réactifs et l'oraêle 
des cours d’assises. AEN 
» — Vrairent, tu n’épargnes personne. : 
» — Mon cher, il ya un peu de jonglerie partout, en haut comme èn bas de 
Péchelle. Nous jouons une couiédie où chacun choisit son rôle: je n'ai pas 
voulu de celui de niais. C'est urie spécialité trop ingtate et, d’aitleuts, elle est 
prise. J’aùrais pu me jeter dans la lithotritie, qui est un‘charlatanisme asséz: 
récent, travailler le corps humain comme un puits artésien, inventer mon pe- 
tit systême de ferraille id A ou percuter , me bâtir une réputation'euro- 
péeùne avee mes extractions, luttef enfin, réussir et marquer mâ place. Je'ne 
‘aí pas voulu; ce rôle d'opérateúr est trop chanceux.' J’aurais pu me faire 
embaumeaur et courir la'pratiqúë ; Wie wan et disloquer des corps ; stra- 
biste et déranger des yeux ; renouveler le ‘miracle de Saint-Denis ét rajuster 
la tête d'un mouton après la lui avoir coupée; obtenir un déplaceinent artifi— 
ciel du sang âu moyen. de la'machire pneumatique, enfin mé jetèr dans lune 
de'ces mille innovations quï font Teur chemin par le bruit; s'imposent à l'aide 
d’aue publicité coûteuse, mais ne jettent pas de racines pronfondes dans le 
public. Entre les divers eharlatanismes, j'ai préféré celui qui offré les chances 
les plus étendues et les plus constäntes. Fai poür mót la feunesse’et le plaisir, 
deux élémeris de succès aussi vieux que le-monde, et qui ne le quitterant pas 


máns. M. Franco-Mendèz a aussi regu une superbe bague en séquence, je lui confêre pour la vie la dignité de prince de 


AMERIQUE. — On a'deë nouvelles de Buénios- Ayres du.12 | tent, come celui qui est irérpar les statuts de-la Servie, ia 


l'amiral Brown, avec l'escadre Argentine; était à sa poùrsuite, | Milan succomba à une maladie dont il était atteint depuis} 


qu'à cejour. Les essais ont été faits sous la recommandation qu'il est dit dans le Firman d’investiture, cité plus haut: 


velle eonférence à l'hôtel de l’ambassadeur d'Angleterre par: 


tions dvant de prendre une résolution decisive. Il paraît que’ 


| Déjà à cette époque, òn avait l'intention de placer sur le tzê® 


memrtn | 


Georges, brodé én er. Eependant:jusquc | aussi de la question de Servie ; il a été déeidé qu'on-âttendr ait 
bien àvant daös fa-nùit Té peüple jôyeux eirculaidevant te châ- | également à cet égard de nouvelles instructions, . 


_— La Gazette Universelle d’ Augsbourg contient le Firaen: 
d'investiture adressé par le Sultan Mahmoud II au prince Mi 
losch Obrenowitsch. Bien que dans ce document le droit de; 
succession ne soit pas expressément conféré au prince Michel, 


ER En PR Ti Te) sedóf&Blsdu‘princd Milosch, néanmoins la succession au trô- 
_ LL: MM. le Roî et la eine, ainsi que toute hé tour, „Ónt assis : 


ne deSèrvie y est ganaltie & la famille Obrenowitsch d’ une MR”. 
nièrdisi positive, Krier pas possible;-après: les -deraìf 8 
‚ Événemens qui-ont én lieu,-de-&onner à ce document une in 
-prêtation différente. - ’ : : 

Voici comment exprime ce doeumentau suj 
losch Obrenowitsch : 

«D'après ces considérations, j'ai jugé à propos de le f 
participer (le prince Milosch) à mes grâces et à mes faveurs 
périales, en récompense de sa droiture et de sa fidélité; en CO% 



























et du prince 
4 a 


vie, detelle sorte qu'après sa mort vette dignité passe à son 
aîné, et de celui-ci à son propre fils, et soit ainsi transraisef 
clusivement aux membres de sa famille. Toutes les fois qué! 

te dignité deviendra vacante, elle sera de nouveau conféréél 
mellement au moyen d'un diplômne émané-de mon gouverf® 





Pa 


de mon sceau impêrial. el 


_ Le Journal de Francfort s'exprime à ce sujet, de la mat 
suivante: 4 
«On sait qu’après la déchéance et Y'abdicatien du p 
Milosch, son fils aîné, Milan, qui n'avait pas encöre atteint1# 
de 20 ans, fut proclamé prince de Servie. Cette proelamaö® 
eut lieu lé 16-juin 1839. Le-% juillet dela même annee, le pr 


to 


sieurs années. Il n'avait régné que trois semaines, et mé 
pendant ce court espace de temps, il n'avait gouverné quê: 
now. Son jeune frère, âgé de 16 ans, le prince Michel, actuë 
| ment chassé de ses états, fut alors proclamé prince de Set® 
et confirmé en cette qualité par la Porte. „Ig 

» Nous n'examinerons pas si abdieatîon du prince Milo 
a.êté une abdication forcée; nous conviendrons même Gl 
toutes les circonstances alors existantes Ini ont donnné U$ 
| force légale, opinion qne l'on a fait valoir non seulemeftgk 
Constantinople, mais mêmé à St-Pétersbourg ; toujours éh 5 
certain qu’aprèscette abdication, le seul mode de succeëk 
qui pût avoir lieu-en Servie, et auquel on dût se tenir,-ólë 
celui fixé par le Firman d'investiture du Sultan Mahmoud 


„En effet, il en a été ainsi: Le prince Milan a succédê4 
prince Milosch: et le prince Michel au prince Milan. Il est 7 dk 
aj 
Yavénement de chaque souverain, la dignité de prince def 
être de nouveau conférée formellement par un diplôme de 
Porté. » Mais cette disposition nes’applique qu'à une fofm® 
la succession qui ne peut porter: atteinte:à la succession & 
même. La dignité du'prince-de Ser vie est assurée par success 
à la famille Obrenowitsch, et l'acte par lequel cette dignité $%: 
conférée, n'est autre chose que le maintien et l'exécution d 
‘droit d'investiture appartenant à Ja Porte et tout-à-fait and 
gue à d'autres investitures, C'est l’ opinion qui paraît avoir p 
side aux déterminations du cabinet de St.-Pétersbourg en: Tô: 
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de Servie nn fils de Czerny Georges, mais le consul de Ru 
déclara qu'il ne pouvait appayer une mesure aussi hardie. ;:: 
„Ce qui s'est passé jusqu'à présent prouve quel’ Autrk 
n’interviendra pas-dans les affaires de la Servie, S'il s'agit ef 
t.de donner des conseils, ou même d’agir, la puissance prob? 
triee de la Servie, nous voulons dire fa Russie, aura une Md 
prépondérante: On sait quê cette’ puissánce'a toujours éte®”; 
premier: rang,‘ etau besoin'sur la brêche, quand il a été gäf”".; 
tion de défendre le principe conservateur. » Ek 
AUTRICHE. — Vienne, 17 oetobre.La députatton du prif Á 
ce Michel rètourne déjà demain À Serntin. Elle apporté &% 
prince.une somme de plusiears milliers:de diicats que le pri®$it 
Milosch donne gónéreusement-à son fils pour venir au.sec0r | 
des réfugiés serviens. Presque chaque jour, il nous arrive quel; Á 
ques-uns de ces malheureux réclarant les secours de l'illust;$ 
bienfaiteur, . ad 
S. A. 1. Mad. la grande-duchesse Marie de Russie, auch 3 
de Leuchtenberg, accompagnée des deux princesses ses filléf’ 
d'une suite nembreuse, est arrivée le:11 octobre à Innspru' 
de sitôt. - in de B 
»— Tate fais anaeréontique, Satnt-Ernest: c'est’ pour me gages. Ì° 
souvieis que je suis un homme de style. iel 
“»— Non, mon cher; mais je ne comprends ‘pas pourquoi Pon nous jef et 
pierre. Tu viens de vojr si nous sommes les seuls à exploiter la erédulile set 
blique. Eh bien! c'est sur'-nous principalement qu'on se déchaîne. À 
sommes des pariag, des excomrmuniés. Quel mal faisons-nous, après (05.5 
Nos consultations sont gratuites. 
» — Et où est alors votre bénéfice ? 
> — Quelques drogues de dix, quinze, vingt francs; une misêre. 
‚pas plus mauvais que chez le pharmacien : seulement c'est un peu plus 
"__»— Saint-Ernest, je t'aï écouté-fusqu’ici-sans tinterronrpre. “18 
-groire que j'étais converti à tes idées : détrompe-toi.. Quel que soit de siëe EE 
_ Pon vive, quelque déshonorée que puisse être une profession , l'honnêl# 4:08 
me ne dévie pas du chemin du devoir. Rien nepeut justifier le dósho®® 
“ni Pexeuse du besoin, ni la tentation de exemple. Comme tous les 40655 








0 
‚chus, tu as calomnié ce qui t'entoure , tu voudrais preuver que tout le 8% 
s'est donné à Satan, Il n'en est rien : le corps médical compte encorfiig 
de-coeurs dévouge, plus de belles âmes que tu ne le dis, que tu n'affecter 
eroire, Ce qu'une profession renferme de plus pur est précisément C6 SM 
voit le moins. Dans une populatfon aussì considérable, au milieu de taoi | 
goisses et de douleurs, le mal frappe les yeux, les bonnes euvres, resten 4 ned 
rées, Pendant que tu spécules ici sur les fruits du vice, plus d'un jens 
frère. va s’asseoir au chevet de l'ouvrier, le soigne, le console, V'aider bns 
' bourse quand il le peut. D'autres poursuivent dans les hôpitaux et let 2 , 
théâtres l’étude des mystères de la vie, et cherchent à pousser la scheet pl 
delà des limites qu’ellea atteintes. Crois-le bien, Saint-Ernest, c&: Bar: 
„une bonne vie que celle où tu tes engagé. S’il en est temps renon6?%, 4 
du savoir et de l'activité, il est impossible que tu ne. parviennes pa8-.s78: 
gtâce;, tire-toi decette fange, … rs ordt 
_ » — Tu prêhes comme un dominicain. Jérôme : l'abhé Laccordeigi gr 
jaloux de toi. Mon bon ami, chacun son métier. Fais des sermons , MLS” 
…brique des juleps.-- - 8 d ian 
» — Décidément, tune veux pasrompreaveccemétier? _ _: vab ne 
__» — Impossible, ma signature est donnée. Viens avec moi, sjouta- db ós 
-prenaut par le bras, je vais te faire voir nos magasins, notre pharmeel® and: 
ne sommes pas des industriels de second ordre : nous inanipulons #2 : 
On drogue le public ici, maison le drogueen conscienbe. apert 
» Je n’avais plusàrinsister: évridemment Saint-Ernest avait Pridai Pld 
Après un coup-d*eil rapide jetó sur son étahlissement , je Je be o grad! 
du regret de n’avoir pas réussi, et décidé à apporter désormais Ul, } 
réserve dans nos relations. a 


H 


(La suite à demattel : 


Winan de: Vienne, Le lendenrmain: $: A. E 
Pour I'ltalie……. ne 
EEN Sheet rl | 


Ri RUSSE.… Bearin, 23-oetobre. La Gasntte d' Etat de ce 
Fr annonce Je départ pour Weimar, de S.A. R. la princesse 
russe; accompagnée’ de ses enfans, le prinde Frédérict 
autienet la princesse-Eouiges:* — en 
IR BAVIERE: 1 Rarievorez, de 19 octobre: Hier a eù lieu Pint 
üration solennetle du Walhalla, ou Temple de 1a Gloite é+ 
Par le roi Louis en 1’ honneur des grands hommes del’ Alle- 
8Û8. La cour, quï êtait arrivée hief daris nós niurs, s'y est 
Plue wers deux heures de l'après-midi. Lorsquele cortège 
trivê aux pieds des sterrasses sur lesquelles s’élève le mo- 
Mment, le roi est descendu de voiture, et a monté les escaliers 
£PMpagné dela princesse Guilláume de Prusse. Venaient en- 
8 prince Guillaume de Prusse avec la geine:Thêrèse, le 
ge zoyal avec: son .épouse,:le prince Léopold:avec. sa sceur, 
fande-duchesse-de: Hesse, et le prince Chaärlesavee la du- 
agr de Warterbbefg: } Me tE 
e Ui choeur de musiciens et de chanteürs , qúì se trouyait sur 
EE Seconde-terrasse, s'est-fait entendrejusqu’ au moment où tout 
Ortêge fut entré dans Y'intérieur del’ édifice. C'étaitunspec- 
Siraposant que'ce magnifique cortége gravissant à pas lents 
Ombreax escaliers qui conduisent au portique du temple. 

+ n0rsque S, M. fut parvenue à l'entrée de l' édifice, M. le pré- 
Elent du gouvernement, de Zirhein, lui adressa un discours 
a de chaâleur, dans lequel il fié ressortir "importance sous 
pport natioháël, de l'oëu vre congue et‘ exöcutáe: par 1e roi 
is. «Le Walhalla, ditl'orateur en terminant, sera comme 
Palladium de la moderne Germanie, etle nom de son royal 
Baer tiëndra ‘jusque dans les tempsles plus ‘réenlés, une 
&.pläte dans les souvenirs.de‘tous ceux qui ont le coeur al- 
Rand et veulent le bonheur de leur patrie.» : 
Â ce discours, le 
desens: EN tn 
Rit Puisse le Walhalla , dit-il „servir Â développer et à conso- 
Mlder la nationalité allemande ! Puissent tous les Allemands,: à 
“Weelique race qu’ilsappartiennent, comprendre toujours qu'ils 
peet une patrie commune, une patrie dont ils peuvent être fiers, 
Bt : N 

„el que chacun travaille, selon la mesure de sss forces, à sa glo- 
gn cation !» - 
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Ee Lvelles de l'ile Maurice jusqu'à la daté du 28 juin : le conseil 
de ta colonies avait-allokò nnesomme de 25,000 livres sterling à 
d Met de faire venir de l'Indeet de l' Áfrique des ouvriers. 
Bien en E (Globe) — 
sans Le Courrier de V' Europe du 22 octobre. s'exprime, dans 
Ot-Bulletin de la Semaine, au sujet de la situation itdustriel- 
mand Commerciale dela Grande-Bretagne,-de la. manière. sui- 
“Vante : } 
* <La lueur d’amétioration commerciale. qu'on avait-eruapercevoir il ya 
lelque temps ,s’est évanouie peu de temps après son apparition. Le chô- 
„16e causé par l'insurrection, pendant lequel on a écoulé sans produire, 
Wa pas cómme on s’y attendait rävivó les affaires. MM: Marshall, qui occu- 
spent plusieurs milliers d’ouvriersà Leeds, et environ 700 à Shrewsbury, dans 
Ì set flatures de lin, se sont vus forcós , par suite du nouveau tarif frangais, 


ST manufacturiers ont suivi cet exemple, le Morning Chronicle dit que l'on 
De bientôt obligé d'en faire: autant à Maricheiter et dans les environs, à 
5 Uldee; et dams tes autres vitles-de Festde 1 'Bèosse, ainsi que dans le nord 
de Prelande. Le terif de Sir Robert Peel commete bieh , à la vérité, à réagir 
Ane manièteiasséz favorable sarle prix des subssistances. Le prix du pain et 
E la viande a un pen baissé. Mais l'ouvrier, depuis long-temps saris ou- 
“âge et sans argent, ne saurait, comme nous l’avons souvent répété , avec 
nspayer quelque chose. Ce tarif qui n’apporte à ceux qui souffrent qu'un 
in soulagement , inspire pourtant les plus vives alarmes aux agricul- 
eb L’importation des bestiaux ‘étrangers jusqu’ici assez limitèe, les viandes 
Halêes arrivant: journellement-en ‘asse? grande quantité des Etats-Unis, oné 
C@UsÉ ore ‘diminution senstble dans’ le prix ‘dès bêtes à cornes, Les-fermigrs 
PMignent avec raison qu'elle ne s’arrête ‘pas là. On a beau leur dire que la, 
-CORsommation augmentant, tes prix remonteront, ils ne sont guèêres rassurés 
bar ces prédictiouns d'Almanach qui ne leur aident nultementà payer leurs 
“Propriétaires. Aussi dans les agricultural dinners, donnent-ils uu libre cours 
1, CUr mauvaise humeur contre Sir Robert Peel. {ís l'accusent de les avoir 
stahig, gacrifiés aux intérêtsmanufactariers. …,  \usieurs comtés ilé-pärlent 
Aeieduire leur personnel pour faire des deviton.es. lis envisagent avec plus 
etang-froid la question des blés: L'echelte graduée les rassure. La raison 
Jot simple: le mode de régler tes droits d'importation sur les blés étran- 
TS produit presqu’infailibfement fa hausse. En effet, le droit s’élevant- à 
EFS Sure que le prix du blé bafsse,et baissantà mesure que le prix du blé s’é- 
mee, il s’ensuit que les spéculateurs s’entendent tacitement-pour tenir les 
den Puisque plus ils vendent cher, moins ils ont de droits à payer. C'est un 
Uble sujet de tentatton.C'estce qui expliqae que la baisse n'a pas été en 
Proportion de la quantité pasgée ent douane, et de la récolte dont Pabondance 
Provoqué des actióris de'gtâces dans toutes les églises du: royaúme-uni: 
® » On afait crier au peuple: Mosannah in ezcelsis ! pour uu bienfait de lä 
D, 'idence gâté par la main de 1’hoimme. Les importations ont été imasenses. 
Ans lee dix principaux ports de la Grande-Bretague,il est entré en 18 semaai+ 
8, du 28 avril au 25 août, 2 millions 457,931 quarters de blé et de farine, 
BR prix moyen de 62 Shelings et 1 penny le quarter, non compris le droit 
Moyen d’imporfation qui est de 8 Shelings4 pence. Ce droit a produit uné 
‚ame totale de 974,024 livres sterling, c'est-à-dire presque 25 millions de 
"FRhes. Quel énorme impôt prélevé èn 18 semaines sur nne subsistange: de 
Ei: ière nécegsité! La ligue contre la loi des céréales (Anti Corn law league) 
„eau jeu, en vérité, pour prêcher l’abolitioa de cet impôt. Les argumens 
Eh une loi qui.prend un peuple aux entrailles sont.si persuasifst da faim 
Win pusssant syllogiszne! M. Gobden qui est 1’0’Connell de cette agitation. 
Mirage gagne: tous les jours du terrain. Les lectures de:la ligue parcourent le 
en tous sens, et cathéchisent le peuplesur cette questión. Tis vont même 
Ane les diatricts agricoles ou la suprématie Tory est le moins contestée, pour 
zacitier l'esprit des fermiers. Au fond, ces derniers n'ont au maintien ou au 
arte du Corn law qu'un intérêt secondaire. Ils savent que le rappel de la loi 
a “att pour effet immédiat de faire baisser les fermages. Si on les-charge d'une 
it, tire, ilfaut les décharger de l'autre, Gommie le quadrupède de Lafontaine 
De courentaucun risque de porter deux bâts. Ce sont teurs propriétaires 

U sont réellement en cause. 
fn Leabolition de la toi aur les céréales dóprécierait les terres, et comme elles 
prin grande partie grevéesde lourdes hypothèques, il s’ensuivrait que les 
Avantage de leur valeur, et jetteraient ainsi la perturbation dans les fortunes 
ig Patriciens. Ce serait saper l'Aristocratie par sa base, Elle-sent biea-que 
êt questien du rappel du Corz-law, renferme pour elle oette-autre.question ; 
Pe OU ne pas être : To be orzo to be. On congoit-qu'elle-emploie toute son in= 
Hence, toute son énergie pour arrêter eeftot-de Pdnticorn-lawlesgue. On 
Peut Penser que neas nous exagérons linportance du rappel du Cors-lau, 
‚due l'existence de l'aristocratie ne dépend pas de cette mesure, Imimédia- 
ydent, non, mais par centre-coup. Quand on a limé les dents et les griffies du 
‘On, on n'a pas de peine à le terrasser : lorsque le bâcheron a cou pé avec sa 
SDgnée les principales racines d'un chêne séculaire, orgueil de la forêt, le 
Moindre effort suffit pour ren verser ce favorì de Jupiter. Le rappel du Coru- 
Uwaerait la blessure la plus grave iafligée à l'aristecratie depuis que Guillau- 
e-le-Conquérant l'a implantée dans lé Grande-Bretagne. Cette caste est éi 
Vhissante dans le Parlement et dans le pays, qu’on n’ose dire qu'elle sera 
ae dans la lutte des céréales. L'issuê de la querelle dépend en grande 
Á “ie d'Enénemens politiques cachés derrière l'épais rideau, de l’avenis. C'est 


B 


Prigfooratie-à ge. pas òublier que l'émancipation des cáthialigtes et-Ie Rá- 
VN Bill ont foreé.leur passage au Parlement, et que le mérite des eonces- 


roi a répondu par ces quelques paroles plei- : 


ne On | santes au eabinet frangais.. . . 
ÁNGLETERRE. — Lonnazs, le 23 octobre, Nóùs avons des | 


} Ééduire à cinq jours la semaine de travail. Dans cette dernière ville, tous | 






Urs en exigeraient le rimboursement crainte de voir leurs gages perdre | 


plons sreesibtt paé tand deens baleutintkiasögusjbg ite leúrioppartuhité. | 
»Une particularit6 assez remarquable dans edge ban du 
Corn-law, c'est que les membres de cette ligue oe comptent absolument que 


Vr ale On écrit de Bordea ux, le êÌ eet. tobres |. : 
vr « Aujourd'hui dès six. heuressdu matia, da cloche de l' Hôtel- 
7 E 4 S: N E : De df RECAP er EN 
sur lés Etats-Unis d'Aihérique pour donner ide fóuvelle vie atx Ldanitactures de- Ville ej aanondé quan incendip venait d'eclater.à bord du 
anglaises. Or, précisément en ce moment ti, fes'hommes lès:plus-chriëtdiëia- } bean navire amörieain de Hâvre de 600tonneaux. — 
bles des Etats-Unis proclament qu’il faut protéger l'industrie donsestique. | 
-M. Webster; entz'antzes, ministre des affaires Étrangèzes,; pronangait il ya à 
‚ peine trois semaines, à Boston, Mn discours où il.se,déclarajt partisan de ce 
principe. Les fäits, au rèste, $'accordeút avec Tes. paroles, puisque, comme 
on la vu au commencemeût de cet article, le nouveát tarif áinériëain a con= 
sidérablemeut élevú tes: draits-d'impertatien sur: les marchandites manufac- 
„turées prokenant dé Pétrangen: bree 
…‚s« Nous.ne voyons guêrg comment la ligue pourrait refouler, cette tendance 
des Etats-Unis. Elle nous semble avoir posé dans un ‘sable mouvant les assises 
de sòn édifice. En attendänt, 'Angleterre qui se voit frappée d’interdit sur 
les marchés du monde, néglige la France avec ses 88 millions de consémma- 
teurs ; la France, de son côté, au lieu de chercher à' vendre. à.l'Angletterre, 
ses eaux-de-vieetses vins dont-elle est embarrassée, veut les faire avaler de 
force à cette pauvre Belgique qui n'en peút mais. Au pis aller nous vaudrions 
bien plus pour l’Ángleterre que son Portugal, et PAngleterre nous consom- 
merait-plus:de vins et. d'eau-de-vie que la,Belgique! A quoi pensent donc les 
cabinets des Tuileries ef da St. James?» … ee 
FRANCE. — Paars; le 24 octobe, Aujourd'hui, à midi; S. M. 
Louis-Phtlippe, accompagné du roi Léopold, est arrivó de Saint- 
Cloud aux Tuileries. La revue annoncée pour-ce matin a été 
contremandée. — … EE. ber 
— M. le général Jacqueminot, commandant supérieur des 
gardes-nationales de la Seine, a prété, le 22, le serment entre 
les mains du roi. Il a adressé un ordre du jour à la garde-natio- 
nale. . Re ent a oe ee en et 
ie Ns Ôn vientde recevoir à Parisla hongelle.de la mort M. F rê- 
‘dêric Gerfbeer, consul de France au.cap‚ Haïtien. . 
Le chagrin que lui causait la perte de sa fille unique, enseve- 
lie sous les ruines du Cap-lors du dernier tremblement de terre, 
et les blessures qu'il avait regues dans ce fatal moment ont a- | 
vancé lafin.de ce fonctionnnaire.. Del  % 1e 
—M. Bulwer, secrôtaire de 1 ambassade.d’ Angletterre à Pa- 
ris, a eu oes jours-ci une longue conférence avec M, Cunin-Gri- 
daine au sujet des nouvelles. nêgoeiations pour. un:traitó de 
‚ commerce avec la Grande-Bretagne. 


» Ce. beau navire devait. partir aujourd'hui même pour le 
-Havre, afind:y-prendre un cha ent. L'équipage réuniavait 
consacré sa veillée à célébrer la fête du départ. Soudain, au 
milieu de la nuit, les marins sont rôveillós par ce cri d’ horrible 
épouvante: Le fen! le feu au.navire! — Ce n'était, hélas 1 que 
trop vrai. Deja tous les-secours, tous les bras, toute Veau dont 
on inorde le navirene suffisent plus pour arrêter, pour étouffer 
ce terrible élément. Le foyer de l’ incendie allait s-élargissant à 
chaqueszinute. En Ee 
>On hale le navire à terre, ón coupe ses mâts, on sauve ses 
:vóiles, ses agrès, on enlève tout ce qui pouvait alimenter le 
feu, on rase son bord, on le met à nu comme un ponton! Des 
secours arrivent -de toutes parts: inutiles efforts! Le malheu- 
‚reux navire êtait la proie des flammes, qui, nourries par les 
| matières rèsineuses , s'élevaient à une grande hauteur, avec un 
affreux craquement, répandaient une épaisse famée, jetaien 
sur-toute la rade-de sinistres lueurs. On a concentré le feu-de 
mieux qu'ila été possible sur le navire, de manière à prèserver 
de toute atteinte les nombreux bâtimens qui encombrent 
notre port. 

—» Âu moment où nous écrivons, sa coque brûle partiellement 
et tembe dans l'eau par morceaux enflammés et fumans ; sen 
beaupré craque et s'affaisse ; encore un instant, et c'en est fait 

“du-malheureux navire qui avait affronté les tempêtes de 1'O- 
céan. 

_»On est généralement peu d'accord sur les causes de ce dé- 
sastre. : 

__ «On eroit cependant qu'une partie-de l'équipage, dans le- 
quel il ya trois nègres, a mis le fou au navire.» 


RIÉTEÉS. 
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On dit que le diplomate anglais est sorti de-cette conférence | —eeoo Joven 
fort peu satisfait des dispositions du ministre. … 
On assure que les concessions proposées par’ Angleterre pour LITTERATURE NATIONALE. 
les vins et les eaux-de-vie de France sont loin-de paraître suffi- TRADUCTION. . 


__ Dans notre numéro du 14 octobre, nous nous sommes em- 
| ‚pressés d'annoncer à nos lecteurs la traduction francaise que 
_M. F. Douchez vient de donner de Brinio, un des romans his- 
. toriques de notre Van Lennep, et nous ne saurions trop recom- 
mander au publie la lecture de cette intéressante nouvelie, 
„dont l'action se passe à l'époque de l'insurrection de Claudius 
Civilis contre la tyrannie des Romains, grand événement poli- 
“tiqae qui x en lieu, comme on sait, vers l'an 70 de notre ère. 
Nous avons la cette traduction, et pour notre part, nous ne 
„saurions trop louer les efforts da traducteur pour reproduire la 
couleur si vraie et si énergique du texte original , et pour àrri- 
ver à passer avec bonheur du grave au doux, du plaisant au sé- 
vère. Nous reproduisons quelques extraits de cet ouvrage 
comme un spécimen de la manière heureuse dont le traduc- 
teur s'est acquitté de sa tâche dificile. 


D'un autre côté, l' Ángleterre exige de la France des conces- 
 sions que M.Cunin-Fridaine a déclaré inadmissibles. . 
_— On écrit de Paris, le 15-octobre : 0 
«L'arrivée inattendue de M. Thiers a dérangê un peu Îes 
plans de M. Guizot. L'ex- président du cabinet da 1" mars pos- 
sède cette grande habileté de se rendre utile à la couronne, là 
où les autres ministres échouent, A peine s'est-ilapercu des dif 
ficultés que les négociations avec la Belgique ont fait surgir, 
qu'il met de côté son histoire de Napoléon; prend la poste, ar- 
rive à Paris pour se charger de décider la presse deT’ópposition 
“en faveur de la convention. Son ceuvre commencà par lé Cour- 
rier Frangais, dont lerédacteur-en-chef, M. Léon Faucher passe 
pour être son Benjamin ; le Siècle a suivi la même impulsion et 
bientôt nous verrons le Constitutionnel prendre la même voie. » 
»M. Guizot, qui ne perd pas un instant de vue M. Thiers, a 
tout de suite deviné la tactique”de son rival, qui, au moyen de 
ce traité, veut préparer sa rentrée au cabinet. Pour faire 
échouer ée projet, M. Guizot s'est rangé prompternent du côté 
de M. Cunin-Gridaine, disant seulement qu'il fallait apporter 
encore quelques modifications au traité afin d'être plus sûr de 
son adoption par les Chambres, i ed He 
‚…M, Guizot qui est l'âme du cabinet, avait pour lui tous ses 
collégues, et il fat décidé unanimement qu’on:àjournerait la 
reprise des négociations jusqu'à la fin de ce mois. Dans cet in- 
“teryallé, M. Guizot fera un rapport sur les'modifications à pro- 
“poser,et à cette fin, il veut consulter l'opiniou des toutes les 
Chambres de Commercedu département du Nord. Il espère ter- 
miner complètement cette affaire et pouvoir faire signer letraité 
definitif avânt Te départ du roi Léopold pour Bruxelles. C'est 
Ïà du moins l'opinion du gouvernetnent; Mais en attendant, la 
cour ira séjourner une dizaine de jours à Fontainebleau, où 
MM. Thierset Molé ont été invités, cequi paraît être d'un mau- 
vaisaugure pour M. Guizot.» — En 
(Gas. Univ. d' Augs. — Corresp. partie.) 
__— Nous trouvons dans la Presse les réflexions suivantes qui 
nous paraissent fort sages : 


 … Le bon centurion, toutefois, était un pen sévère dans son 
jegement. car, queigue triste et monotdne, la. mélodie n'’ était 
‚ pas.sans charmeet ne fût-ce la voix chevretante et saccadée de 
. la chanteuse, on s'apercevait tout d’abord qu'elle vanait de 
quelqu'un qui avait jadis cultivé la gaie science. Mais, il aurait 
‚eu autrement lieu,de s’indigner, s'il avait compris les. paroles 
de ce chant. C'était une vieille ballade dont la plupart des ex- 
: pressions étáient passêes de mode. Nous tâeheronsd’en donner 
„une idée à nos lecteurs : 
«Où es-tu, oùes-tu Werdomar? reviens, Werdomar! Ahi, 
» reviens ! l'étranger s'est emparé du berceau de tes pères; il v 
»règne en despote et tu erres, nuit et jour, dans la forêt, léger 
„de soucis et de craintes. Où es-tu, où es-tu, Werdomar ? re- 
» viens, Werdomar! Ahi, reviens? EE 

» L'étranger au teint brouzé : il a passó le lae; il vint chez toi, 
» hôte non invité, au bruit des instrymens de guerre; il a pro- 
»fané tes pónates. Où es-tu, où es-tu, Werdomar? reviens, 
» Werdomar ! Ahi, reviens ! 

« Plusieurs journaux se sont beaucoup occupês depuis quel- des blah babi brillant, la longue javeline au poing : 
se jo e : dk rd em, » sans. être convié, il s'est assis à ta table. Où es-tu, où es-tu 
que temps de la question d une alliance commercialeavec la | » Werdomar ? reviens, Werdomar ! Ahi, reviens ! 8 je 
„Belgique. Nous n’avons pris encore. aucune, part à cette discus- ___»L'étranger an bouclier d'or, armé d Baek flamboyante fra- 
sion; perce qu elld don A AED iest, el qu'en gönéral |, moe : il a abattu le plas beau de tes beeufs; ilena partagé la 
gern ae ie base ee dans des controverses qui nel , chair entre ses compagnons voraces comme lui. Où es-tu, où 
repost P ° _»es-tu,. Werdomar? reviens, Werdomar ! Ahi, reviens !. 
‘_» L'étranger astugieux comme le renard, velu couume l'ours : 
-„íla défoncé tes tonneaux, il nage dans. ta: cerzoise, Oùesrto, 
» où es-tu, Werdomar? Roviens, Werdomar !Alt, weriens! 
 eL'étranger à Veil luxuxiens,. dont rieu n'arrêtel'outre- 
-weuidanoe libidineuse; dans-don orgueil, il souillera ta cou- 
-» che, si Freia ne la couvre pas de son êgide. Où es-tu, où es-tu, 
» Werdomar? Reviens, Werdomar!-Ahi, reviens !» 

C'est en vain que Ada, craignant que quelqu’ un de la traupe 
d’ Áquilius ne saisit cette espèce d'allégorie, s'efforgait de faire 
comprendre à sa sceur que sa ballade était pour le. mois hors de 

saison „sinon très-dangereuse; Bheime continua à chantonner 
comme ure horloge à carrillon, qu'on nesanrait arrêter, une 
fois le rêveil parti, sans en briser les rouages. 

Pendant ces entrefaites, les convivess'étaient placés. A 
lius, Ada et. les parens- et amis de Brinio au haut-bout de la ta- 
ble, tandis que les légionnaires et les hastaires ainsi que lereste 
du personnel de l'exploitation agricole s’arrangèrent pomme 
ilspurent au bas-bout. Coponius, en bon général, êtait: restó 
jusqu'au dernier moment à donner ses ordres, nem sans se la- 
menter hautement de l'óclairage qui, au lieu da lampes ótince- 
lantes,de nobles bougies,se composait d’ une espèce de lampions, 
à graisse naúséabonde,.répandant dans lá salle de rouges reflets 
au milieu d’une atmòosphère enfumée. Enfin, ayant donné un 
dernier coup-d'ceil à la manceuvre, al:alla'se placer ä côté d’ A 
quilius, dans le moment oùlar paüvzè folle faisait entendre les 
sons mourans du rofráinrdadergieewóoplet de sa ballade ; ‚ 

eReviens Werdonidr! Ak veviens! » : 

Et, comme si son chant-eät eu le pouvoir d'évoquer les ab- 
sens, un jeune homme, aux formes athlútiques, couvert: d'nne 


… _»Lé móment d'aborder ce grave sujet n'est évidemment pas 
„venu; les ministres sont loin d'êtré d'accord sur les divers sys- 
_ têmes qui leur ont été soumis, et d'aillteurs, quelque bonne vo- 
lonté qu'on ait, on n'improvise pas les solations en une matière 
Aussi délìéate, Ces dissidenceë, cs retards ’n’önt, du réste, rien 
qui doivent surprendre, et de ce que le cabinet n'a pas bâclé en 
quelques jours une affaire qui, touche à tant d'intérêts, nous 
" nous garderons bien de conclure; à Ì' exemplede certaines feuil- 
Ies, que le cabinet ne fait rien. Les ignorans seuls tranchent 
'sansiètudier,-Le cabinet, ne fût-il encore-qu’arrivé à compren- 
dre toutes les difficaltés de la question, on n'aurait, certes, pas 
le droit de lui dire qu'il a perdu son temps. 

» Pour nous, nous lui savons gré de la maturité qu'il apporte 
dans cette affaire. Nous ne le croyons pas près d’arriver au but 
qu'il cherche, et loin de vóuloir précipiter ses résolutions, nous 

‚souhaitons qu’avant d’arrêter.un plan’, il se rende bien compte 
des obstacles qui peuvent en-empêcher la réaligation, Quand, il 
aura pris une décision, s'ilen-prend une; quand noussaurons au 
juste ee-qu'il entend faire; en un mot, quand nous aurons devant 
nous autre chosequedes hypothèses, desconjectures, des rumeurs 
qué chaque jour, que chaqte heure modifie, alors nous expo- 
serons nettement notre opinion sur la question, opinion très- 
nette ef très-arrêtóe dès ce moment. Jusque-là, c'est sans uti- 
lité qu'on troublerait des dplibérations intórieures qui peuvent 
n’avoir aucun rêsultat, et qui, aböutissent-elles à un projet, ne 
sauraient affecter la situation. da ‘pays avant d'avoir regu la 

sanction, des deux Chambres. L'opinion publique aura done 
tout le temps de se prononcer, et son interventiea:sera-alors 

“Ë autant: pluús-puissante,: qu'elle ne sera pas épuiste d'avance 

‚par no. fercaijlement sans motif et.sans but.» 


peau deloup, l'arc sur: Ïépaule et la ceïnture-garnie de hachet 5 
keset dejavelots, passa la grande pórtedé l'enclos.: Tout und 
amgeute l'accompagnait et, par de bruyáns aboiemens,s. diapo= 
sait à revendiquer sa part-du festin gutelleflaivait: Il jeta, el 
- entrant, ‘un coup-d’ceil ‘rapide: aùteur de dassalle; appendit 
‘ ses ârmes aux. pareis et marcha. vers le haut-bout de la :table. 
C'étaitBrinio. Ere Bee Ra 


Au ‘même moment ,-Rheim 
"eùt-la perception de ceux qu'elle -voyait passer, entonna un 
chant imprécatoire qu'elle accompägna de.gestes expressifs au | 
: point d'en. faire comprendre le sens;-même à ceux qui'n'enten- 
daient pas la langue. Voici à-peu-près là signification de ce 
„chant de haine et de malèdietion: ; 5 5e 7 
… eRejetons sanguinatres de la sacri 
: »appelle la foudre des. Dieux ! G'est À-vous. que la. Germanie 
- »doit-tous ses ma 
omde Haer 2 En se ArenA 
‚: „Soyez smaudits, loups voraces! Que la malédiction soit 
„> vatre cémpagne , sur les mers comme sur les continens, Puis- 
‘ ssent des flots courroucés vous engloutir et la plage inhospi- 
- »talière s' ouvrir sous vos pas! EE 
_ePuisse Thor pulvériser vos flottes de son foudre vengeur ; 
- puissent vos nefs s'abimer dans I incommensurabilité des 
‚ »mers. Que le terrible glaive.de Wedan extermine vos cos 
‚ » hortes et remplisse vos-eités de deuil „de sang et‚de carnage! . 
‚»Quel'impitoyable mort frappe vos enfans, sans épargner 
_» vos filsuniques; que vos unions soient stériles eí vos foyers 
» déserts! Anathême et malheur sur Rome, jusqu'à la fin des 
-wigénérations; que son nom abhorrê pêrisse avec elle; loups 
» voraces, soyez trois fois maudits ! » 


"_» 


La deuxième halte de nos voyageurs fut près d'un pont de 
bateaux jeté sur le Rhin, cinq milles plus avant, et qui était 
gardé par un poste de dix hommes, détaché journellement de 
la garnison de Matilo. Ge pbsteRvait son corps de garde dans un 
petit fort bâti Surda rive opposée, et qui portait le nom d’ Albi-. 
niana. Áquilius, cependant, ne passa pas le pont ; il continua à: 
suivre la voie militaire qui longeait la rive gauche. 

Nos voyageurs continuèrent garement leur ronte, toutes leurs 
sombres idées s'étaient effacées devant un temps magnifique, 

. rafraîchis qu’ils étaient. par \’agréable brise de mer et par l'es- 

„poir d'atteindre bientôt le lieu de leur destination. ‘Dès qu’ils 
eurent-dépasséN igerPuflus, le paysage, de monotone qu'il avait 

_êté jusqüe-là devint plas riant. A la fauche du chemin, s’èten-: 

” dait un rideau boisé où le vert brillant des larges tilleuls se ma-. 
riait au sombre feuillage des pittoresques hêtres : là, le lierre et: 
le chèvrefeuille formaient les plus gracieuses-campanilles au-. 

„tour des ormeaux qui, avec les chênes séculaires, aux branches. 





amoureusement entrelacées, faisaient régner une ragique.pé- |. 


nombre sar le sol couvert lui-même d'une végötation plus 
humble maistout aussi vigoureuse. A droite, sur l’autrerive, le 
terrain sablonneux, plus accidenté, était couvert d'une multi 
- tade:d’grbrisseaux : le genêt aux: reflets d'or, qui y fleurissait. 
en-abondance, contrastait agréablement.avec la.sombre.aubé- 
„pineet le blanc mat des trones de bouleaux. Gà et là le sable des: 
dunes avait eguvert le sol et enfoui des-bosquets entiers; s >ule- 
ent les plus hautes branches de ces taillis dópassaient les mon- 
ticules de sable, et paraíssaient être plantées là par une main. 
- enfantine dont les jeux avaient voulu se créer une petite forêt. 
En quelques endroits, on signalait les efforts du cultivateur 
pour se garantir de l'invasion si redoutée du sable mouvant : 
des halliers, des haies taillées et d'autres plantations sur les par-. 
ties arides du sol sablonneux, avaient été disposés avec discer- 
mement pour protéger les champs et les pâturages. Sur un autre 
plan, on voyait les soldats des cohortes qui s’oecupaient du bon 
entretien des chemins, auquel les Romains attachaient un si 
grand prix; ils y étendaient des couches de coquillages pilés : 
de gravier. Le paysage, en outre, était animé par les troupeaûx 
bèêlans, répandus gà et là sur le versant des dunes où ils brou- 
taient le thym aromatique et la tendre mousse. Dans les-pâtura- 
ges paissait le bétail diapré et, ailleurs, des-bandes de jeunes. 
eampagnards, faisant assaut d'agilité, chassaient les lapins, dont. 
les Cantnefates empruntaient leur nom, dans des filets béans, 
ou poursuivaient la gente timide jusque-dans ses palais souter- 
rains. Enfin, toute cette animation dela riche nature champêtre 
était encore ravivée par les bergers et les laboureurs qui fai- 
saient trève, un instant, à leurs travaux ou à leurs chants, pour 
venir regarder, de plus près avec une naïve curiosité, la troupe 
de nos expêditionnaires, ou pour lui lancer quelques quolibets, 
abrités qu’ils étäient par la largeur de la rivière. : 


| 











‘En calculant la distance qui sóparait la métairie de Brinio de. 
Ja demeure de Markman, on ne.sera pas étonné d’apprendre 
que la nuit avait déjà achevé.la-moitié de sa eourse, avant que 

. Ie jeune homme eüt atteint un point d'où jl pût voir devant lui 

‚ Yhabitation de son ami, éclairée par les pâles rayons de la lu- 
ne. Alors il fit une halte : son cceur palpitait violemment à la. 
pensée qu'il allait bientôt.revoir les objets de sa plus chêre af- 
fection, mais c’ était comme si une voix intérieurelui eùt criè 
de ne‘pas aller-plus loin. Il ne l’écouta pas, cependant ; il con- 
tinua à s’avancer. Le silence du tombeau régnait sur tout ce 
qui l'entourait : pas de chiens pour annoneer, par de bruyans 
st joyeux aboiemens, approche d'un visiteur ami ; aucune lu- 
mnière ne scintillait aux croisées, pour dire au voyageur fatiguê 

qw’il allait enfin trouver un toit hospitalier, et, à l'intérieur, 
on n'entendait pas le plus petit bruit qui pût faire supposer la 
présence de homme. Ilp&aêtra dans lenclos et appela, mais 
aucune vatx de lui rópondit; il poussa la porte de I'habitation 

„et y entra, màis tous les appartemens en étaient abandonnés et 
déserts. Un freid mortel saisit lé malheureux : où étaient sa. 
scrur, Markman:et tous ceux qui la veille avaient quitté sa mé- 
tairie ? I1 sortit denouveau de1’enclos, jeta des regards döses- 
pérés autour de lui, ets se tordant les bras dans le paroxisme de 
l'inquiètude, il s'écria involontairement : « Où donc faut-il les 
chercher ? » nan OE et 

‚_« Pasici!» répondit une voix tonnante qui lui sembla venir 

du ciel. . ON Me EP & 
=Prigio ;-comme fasciné, jeta des regards ;égarés àla ronde : 
de la blanchgsemetadécoupait dans les airs, une 
in Signe de venirà elle, 


Ds 






ee en en Oe Peen ij “nant tous sont tombês dans ses piéges. » 
e,.soit- par. hasard, soit qu'elle £ 





lège-Rome ! dont Yorgueil 


lheurs, Loups voraces !soyez trois fois mau- ; 
We, Ë | Vengeance! sur le perfide rävisseur! níais ‘que parlé-je-de ven- 


je 
‚ le-champ. L'instant est vent. Armez vos concitoyens. Il ne leur | 


Ì 
: 
fen Gt 


tsäns de Markraan ! où sont-iks ? » 


de cette contrée, du joug des Ròmains? elle me répondit : Bri- 
nio, le fils de Werner accomplira.ce grand ceuvrò. Les Dieux: | 


i 


} 


« Vous.dorl »: répliqug- 
oi sóntmes soturs Paps ir hb stee een es 
SP a Lâ où sd trouvent Hymer, Wolfert, Tél 
dans Ies fers des Romains;e., 

«a Áu pouvoir.des Romains! » … :. 
… '« Massa:s’est enfin vöveillë; te-tigre 
a bercós"voûs et lès vóttes paf des pardles mielleuses et mainte: 


teil, stupéfait :.« et-oùest. Markman 
horten o0t4 attente rt 





d 


de 





ite de ‘votre tribu 


…« Camment !et qui vous adonné:cette nouvelle?» 
« Un des proches de Markman qui l'avait sûivi au Brittenburg 

| ét qui ëst revénú jeï anmoïieer ce désastreux &vénehient. De: 

{ main au matin, are galère emporte en Germanie, Markman et 

‚ les autres Ganinefates, » et Bres 3 

« Etmhes sceufs? » 

— « Enlevées d'ici par la 

Massa. ° … 

_« Áu poù 


voir de Massa ï par le sauvage Wodan! Vengeance ! 


mame) 


: geënte? cónimérit-attaguerde moûstré dans sa tanière? » 
|___«En voùs mettant en carhpagne,:» dit Daginus, «et. dela sur- 


‘ manque qu'un chef : et qui guivront-ils 
\filsde Werner?» 
_« Voudront-ils ob 
trimoine? vous li 
que je possédais. » 8 
«Oui, au moyen de dés pipés, » dit Daginus : « mais vous le 
reconquerrez par le glatve: Brinio ! vos sceurs, le plus pur sang 
de votre tribu sont entre lesmains de l'oppresseur, et vous hé- 

RE ee 


plus volontiers que le 
EE EN EE EN. 
éir à celui qui n'a pas „su conserver son pa- 


-siteriez encore?» > an wart ved 
_… «Hésiter! non, par Thor!» s'écria Brinio en tirant sa fra- 
mée : ‘« étoutez mon’serment; Bàtave? Ce collier, que mon père 
me fit river au cou quand je fus entré dans moni adoléscence, je 
‚ne l'ôterai que’ lorsque j’'aurai-vengé mon offense dans le-sang 
du tyran! ces cheveux, le couteau n’y touchera pas avant que le 
dernier des Romains.ne soit chassé de la contrée. Et mainte- 
nant, à moi les amis ! à moi mes compagnons ! à moi les parti- 
« Ils seront bientôt ici, » dit:Daginus : « Lorsque, de retnur du 
pays des Frisons, j'appris la fatale nouvelle que je viens de vous 
- communiquer;, j'ai agi, en attendant votre arrivée, comme je 
compris que vous l'eussiez fait vous-même. Garcons et filles, 
vieillards ctenfans, je les ai“tous envòyés à la recherche de 
vengeurs enindiquant la place où nous nous trouvons, pour 
lieu de ralliement. J'ai expódié des émissaires aux partisans de 
Hymer, aux pêcheurs des côtes, aux Frisons oecidentaux , à 
„tous ceux, en un mot, auxquels le nom des Romains est en exé- 
cration. Avant que le soleil ait doré la crète de ces dunes, vous 
Îes verrez revenir, et, j'ose m'en flatter, en bonne compagnie. » 
« Ecoutez ! » dit-Brinio : « il. me semble entendre déjà le bruit 
de bandes guerrières. Leurs pas résonnent dans la vallée soli- 
taire comme le murmure d’ un:ruisseau lointain, » 

Et bientôt; l'on vit déboucher, de derrière le rideau boisé, 
dans la vallée qui était à leurs pieds, une masse armée qui se 
déroula, comme unmonstrueyx serpent, aux reflets de la lune, 

sur le.sable uni et qui vint pyendre position à la base du Mont 
„Luisant. Alors se montrèrent au:sommet des-dunes, une deuxiè 
me troupe qui arrivait des bords de la mer et une troisième 
bande qui sortit de la forêt; elles furent suivies de plusieurs au- 
tres détachemens et, comme Baginus l'avait prédit, les premiè- 
res lueurs de l'aurore virent réunis au pied de la hauteur, un 
millier de combattans. …__ £ — - er 
Alors Daginus descendit du: plateau -du Blinkert; il appela 
Brinio; qui déjà saluait chaque troupe de guerriers, et il alla 
se placer avec lui sur un tertte ombragé par an vénérable til- 
leul. « Germains, Goncitoyens!» s'écria-t-il en s’adressant à 
laamiltitude armée qui l'entourait : « Lorsque:je demandaì à la: 
divine Velleda, qui dans le pays des Bructères annonce de sa: 
haute tour, la volonté des Dieux, qui délivrerait les habitans. 


Ë 


sont avec lui, Germains! et ils Pont déjà prouvé. Car, de tous 
Jes chefs de votre peuple, il. est -le seul qui soit échappé aux. 
coups de la tyrannie de Massa;-I1 vous conduira aux combats, 
Caninefates! et la victoire letsuivra.-Apportez un bouclier et 
élevez votre commandant sur':le pavois. » As 

Un tonnerre d’applaudissemens répondit à cette harangue 
du Batave. Quatre des plus vigoureux Caninefates s’approchè- 
rent, portant un large bouttier orné de brillantes couleurs, 
sur lequel Brinio se mit debout ; il fat promené ainsi, soutenu 
sur les larges épaules de ses robustes trabans, aux acclamations 
de tous les guerriers; ceux-ci; en agitant et choquant leurs ar- 
mes, saluèrent leur prince et:leur capitaine d'un triple hourra 
et ils lui prêtèrent serment d‘obéissance et de fidélité. 

«Et maintenant |» dit Daginus, lorsque Brinio, monté sur le 
coursier qui lui avait êté amené, se fut mis à la tête de sa pe- 
tite armée : «maintenant, mon rôle cesse ici. Allez ! móntrez- 
vous dignes du glorieüx renom de vos ancêtres et soyez assurés 
que le clairon des batailles:qui fésonnera sûr les ruines de Ma- 
tifo, trouvera 'ùn puissant écho sur. les hauteurs de Nymègue. 
Au revoir fs © OOC 

Ges extraits suffiront , il nous semble, pour donner un avant 
goût aux lecteurs du plaisir qu'ils Éprouveront à la lecture de 
la traduction de M. F. Douchez et nous osons prédire à 1’ écri- 
vain un succès d'estimé, à l'éditeur un succès d'argent. 


Honinklijke Nederduitsche Schowcburg. 
“Op Vrijdag 28 October: 
MARIA , KONINGIN VAN ZWEDEN EN KATHARINA , HERTOGIN VAN 


FINLAND, geschiedkundig toóreelspel in vijf bedrijven. Gevolgd door: HET. 
TAPIJTEN BEHANGSEL, OF DE FAMILIE DARIUS, blijspel met zang in 


één bedrijf. Voor. den aanvang der voorstelling, de ouverture van het tao- - 


neelapel de Hussiten voor Naumburg ‚ van Â. André. Na het vierde bedrijf , 
de ouyerture van de opera Fernand Cortez, van Spontini. 


Om de uitgebreidheid dezer voorstelling de aanvang ten ZES ure. 


__ ANNONCES. 
9 GDDEO ceLe— 


Le soussigné a Phonneut d’annoncer qu’il a recu les premières Terrines de 
Foies Gras de Strasbourg, ainsi que.les Petits-Pois de Nantes et tout. ce qui 
concerne les comestibles. Il vendra ses marchandises à des prix modérés et 
continuera à garantir les qualités. ’ 

On trouve ericore chez Ì 








all 


sn Agee TE EN Tj It Ag Í 
a repris sa nature. Il vous 


gnarez peut-être : Massa ma gagné taut ce 
Bratniras TAS TAA BAER TOT 


ui te Robdnson's- Patent Barlepet Patent Groats 


‚ j.delles cet artiste pour profiter de.ses lecons , peuvent s’adresser soi 
j tement, soit par écrit, à aa demeure rue dite Spuistraat, section S ‚nj 


| Magasi 
usè èt probàblement au’ pouvoir de | 


|MERINQS et.CACHEMIRE de France, ALGÉRIENNE, TARLAF 
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Dette active . . ee. ee 5 101 Te 
Dito dito, .......». 2E 52 
Billets de chance ,.% ... rk 
_______ YSyndicat. ..........4t 1 
Pays-Bas. . Dito ......ss.eee Bij 778 
Société de Commerce, … z (1357 


A 


Espagne - 


fevoreblemenf connus comte nourifúre pouz-les Enfans dálicata,eheo lr. 
La Haye, le 26 octobre 1842. taro 
hi nm. wATERREUS. "°° if 
geel 


Chanteur de la Cour et de la Maison du Roi , se propose de donner gétbite 


des legons de chant et les peronnes qui seraient d’intention deppeln 
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à La Haye. 


‘3 


n de Shalls Cachemi 
LONGS ET CARRÉS, Ki 

___… Hoogstraat, n° 345. 5 
Les soussignés ont l'honneur de prévenir les DAMES, qu’ils viennent 


cevoir pour Ìa saisen un grand choix de Soieries UNIES et FACONNÉEES, 
CHINÉ, MOIRÉ, JACOUART, VELOURS DE LYON en toutes nùêfi 


quantité d'autres étoffes pour Robes. Un assortiment complet de. B 
RIES, BONNETS , FLEURS, RUBANS, GANTS et taut ce qui conc 
articles de modes. . ! 


Henri van Weerden et Oonip#3$ 
Ee Ee Fournésseurs de S.M. la Reine, 1094 
‚__NB. Les Dames trouveront audit magasin des MANTEAUK BOUR 
CRISPINS. (tant en velours qu’en soie et autres étoffes), confectionós 
le dernier.modèle ; ils tâcheront de mériter leùr confiance par leurs p 


‘diques et par leurs belle marchandise, 


TOILERIE ET LINGE DE TABE 
_ Plâce dite Dagelijksche Groenmarkt, n°. bh. 


„A. Schröder et Cte. out l'honneur d'annoncer qu’ils 
d’'ouvrir leur Magasin de toutes sortes de Toileries, de Mouchoirs de Hil 
en toile, de Nappes et Serviettes ordinaires et de Damas, dé Serviëti 
jeûner, écrues et blanchies, enfin de tous Ies Articles qui comp 
branche des Toileriea „des Gotons et des Laines. oee 4 

Leurs prix sont des plùs modérés , et leur Magasin est au grand com 
espèrent obtenir à La Haye la même faveur dont ils ont été honorés à- 
dam, et ils s'empresseront de justifier Ia bienveillance du public, à 
ils se recommandent. 
… La Haye, le 24 octobre 1842. 


| LEBAUBE, … 
Restaurateur et Marchand de Comestihles, 
__… _____Marché-aux-Herbes, à La Haye, n 


a honneur de prévenir le pablicque son Restaurant continte à être 6 
et à toute heure. On peut, s*y procurer à diner, à tant par couvert o 
carté. On y trouvera égaleätent tous les soirs à souper, ou à collationne 
entreprend toujours les grands et petits diners pour la ville, ainsi que 
les mets de la Cuisine frangaise. Ses vins sont de première qualfé. 
juste prix. 





_ Cours des Fonds Publies. d 


Bourse d’ Amsterdam du 25 Octobre.. 
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Dito nouvelle .... . 
Emprunt de 1836. . . 
Dito des Indes. . .….... 5 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816.5 
\Dito dito 1828 & 1829. 5 
Inscript. au Grand Livre. . « 6 
Certificatsaudito ...... 6 
Dito inscriptions 1831 &1833 5 
Emprunt de 1840 
Perp. ém, Amsterdant … 

Passive. .......e« 
Dette différée à Paris. 
Deffered ’ 
Ardouin. ....... 5 
Obligations Goll. & Comp. . 5 
Dito métalliques. ...... 

Dito dito ateve leek 
ER 
Inscriptions auGrand-Livre. 3 
Actions 1836, . .. .....f 
Cons. Ann. ......e.».5 
Obligations à Londres, .. . 8 || 





Ke hed 
am 


Ja 


SIIIIII&IIII8I SSL EEN | 


wfo fte 













DN 





KL LA Et 


eee 


Mussie . » 


sten, 


ue 
B hond 


. eee 


rm 


KENNAREARNNEANRNNE A 


„. 
. . 
. 

ee se. es eesn 

… 


eo 
mie 


Autriche . . 
Angleterre. 
France . e » 
Pologne ». 
Brésil. . . . 
Portugal . . 
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Bourse de Parie du 24 Sep 





tembre. 


Cinq pour cent. . « . 

‚ “$Troispoureent. 
Emprunt Árdouin, . 
Anc. différé. 
*)Nouv. dito 
Passive. .....s. 

« [Certificats Falcônet „ 
« {Dette active. ’ 
Dette active. .. « » 


France . « 


Espagne . En 
Naples . « 
Pays-Bas. 
Bel ue pe . Dito . .‚ 

sla Banque belge . . . . 


États-Unis .|Obligations de la Banque 


. . ‚ee … . 


ne eee nee. … © 





Bourse d’ Anvers du 25 Octobre. 


Métalliques. see eres. 5 111 * 

Naples. „ee eee ee see... 5 Lo 

Ardouins. „ee «ee ese ess 6 152 4 

Dette différée » ancien. .. ee «« _ 

Passive. … … « eiete ete ese De: mn 

Lots de Hesse. . . ….«««« 272 | 
Cours après la Bourse (2 3 heures) 


Ardouin 15.4 P. 
Idem, Primes 


en 
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Imprimerie de Léopold Leebenberg, Asserdel s VE 
nn ôt- général : chez MM. SCHOONE B 
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